
G E R M A N E C I M O  E C'TOKICISMO 
DI ERNESTO RENAN 

SAGGIO INEDITO DI GEOR.GES SOREL 

(Coiitix-i. e fine: v. facc. preced., pp. 558-67) 

Aucunz plrrtic de La ré'orme intellectueile ci' ;~zo~-cele ne [ne 
semhle avoii. éiié n-ioins bien comprise que  celle Sont  Renan était 
rrès problzbleineni: le plus satisfait, celle oii i l  s'ozcupe be I' instruc- 
t ion publique. I1 demandaii pour les Universités la liberté la plus 
absolus de parole, tandis q n ' i l  était ciisposé à corifier au clergk 
l'école de la campagne;  u n  te1 p!an parilt voisin de  !'exrravagance 
à beaucoup de F r a n p i s ,  habitués à regnrder ut-it: société cornme 
tine addition d'hornrnss d'un meme type ;  on lui a reproché de 
vouloir réserver Ia vérité pour uns petite éIi:e de penseurs, en c m -  
damnanr les masses à l 'errcur. Si 1'013 veut discuter utilement les 
idées émises p3r Renan su r  ce s u j e ~ ,  i l  faut Iaisser compléternent 
de  coté les abstractions, pour déterminer, d 'une faqon aussi exazte 
que possible, les données pratiques qu i  serve111 de  base à sa dottrine. 

L'enseignernent primaire est un apprentissage, grate auqur l  les  
~ ~ o u v e I l e s  générations reqoivent communicacion des procédés, con- 
trolés par une longue expérience, qu i  pcrmettent B un homme 
rnoyen de n'ésoudre sans l~ésitationc Ies questions de la vie vulgaire. 
Lorsque Renan parle d'enseignernent supérieur, i l  a presque tou- 
jours exclusivernent, en vue des études oh  un  r6le directeur appar-  
tient à quelqu'une de  ces spéculations que  notre intelligente fa- 
brique pour se représenter des mystères d u  monde. Les systèmes 
relatifs B i'évolution des Gtres vivanes, nux prlrcntés des Iailguiis, aux 
rnytkiologies priinitives, aux  instirutivns archaiques de I 'Europe,  
a u s  cléveloppements h i s~or iques ,  aux  destinées des religions, etc., 
n'ayarit aucune prise directe sur  111 réalité, ne  sauraient $tre n i  dé- 
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rnonirés n i  réfurés. Ils exercent une Influente énorme sur  n o n e  
travail scientifique, parce que  chaque manière cie spécillcr suggère 
des orientations particulières pour la rechel-che di_! réel. -- 1,'ensei- 
gnement  primaire a atteint ses fins essentielles, s ' i l  a produit chez 
les homrnes qui  ne sont pas appeIés h sortir cie son domaine, urae 
facon uniforme de raisonner, la confiance dans l'efficacité des rè- 
gles recornmandees, un  jnstinct conservateur capobie de  rnainter-nir 
les usages les pIus utiles; mais l'enseignement supérieur ne prospère 
que  par  !a personnaliié, le doutè, l'inventioi;. - Dii prernier on 
pourrait dire q u ' i l  est social, a u  sens le  plus strict du  mot, puis- 
qu ' i l  cherche 3. souii.iettre l ' individu à des b r rne s  consacrées par  
la société; d u  cecond on pourrait presque dire qu ' i l  est monarchi- 
que. E n  déiinitive, ce qui  constitue les véritables trésors dc l'en- 
seignement. supérieilr, n'est point f s rmé,  cornrne 170nt c ru  tant  de  
détracteuss C?:: Wenan, de vérités dogrnaticlues, dont  celui-ci, dans 
son orgiieil aristocratique, a ~ ~ r a i t  vou!u soustraire Ia connaissance 
à l'enseignerncnt populairc. 

Deux ordres si différents doivent demeurer  rigoureusement sé- 
parés. Lorsqu'on essaie d9introdc1ire la libre critique, qui  convient 
à la spéculation, dans cc qu'or: a le  droi t  de nclrnrner le  pragina- 
tihi~~ze primatre, o11 dissout ce qlie l'apprentissage scolaire avait i n -  
t roduit  de social dans les arnes. A cette sophistique conviennent  
assez bien ces remarques de Renan, dans lesquelles i i  est facile de 
reconnaitre une anticipation de doctrines que  Vv'illiam Jci.rnes a ren- 
dues célèbres: « I1 ne faut pas toucher imprudemrnerit k l'équilibre 
délicat d u  rnilieu oia vit l 'hurnanité . , . T o u t  préjugé est une er- 
reur, e t  pourtarre: 1' homme à préjugés est bien supérieur à l' fiomrnv 
n~al  et sans caractère que  notre siècle indifférenr a prodiiit. T o u t  
abus est bl$mab!e, e t  cependailt la sociéeé ne vit que  d 'abus . . . 
Tocite forme religieuse est imparfaite, et pourtant  la religion ne 
peut exisrer sans forrnes . . . Le philosophe qui ,  frappé d u  préjugé, 
de l'abus, de I'erreur contenue dans la  forme, croit pocséder la vé-  
r i té  en  se réfugiant dans l'abstractior-i, substitue à l a  réalité que lque  

, chose qv.i n'a jamais existé. L e  sage est celui qu i  voit à la fois que  
rout est image, préjugé, syrnbole, e t  yue l ' image, le préjugé, le  sym- 
bo!e sont nécessaires, utiles et vrais » (1).  

C'est en vue de ce pragmatisme que  Le Play recornrnilndait la 
collaboration int ime des vieilfes familles rurales, d u  clergé parois-. 
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siai e i  de l ' instit~tteidr qu ' i l  avait observé dans 17A!lemagne d u  
Norc!. 91 approuvait  fort les carhoijques allemands d'avoir,  à 1'exet-n- 
ple d e  leurs compatriotes protestants, confié assez généralernent 
leurs écoies 2 des maitres laiques, au  lieu d'avoir appelé des con- 
gregatioili,;es cornn-ie Icurs corréligionnaires se croyaient 1er;us d e  le 
faire chez raous; personnae ne croira que le  système frar-iqais eut  
é:é imaginé pour améliorrr  l'apprenrissage intellectuel des enfants 
du peupie;  mais les cl~efs  du  parti ccztl~oiigzle le jugeaient favorable 
2 Iears irlterets. Le Play était fort érranger à des considérations de 
parti .  La  iettre qu ' i l  écrivit le 24 septembre 1869 au  Père Hyacin- 
the, rnontre bien c ln i ren~ent  le fond  de son $me ;  lorsque ce prédi- 
catciis qciitta le couvent des carmes, hIor,talembert, Cochin, de 
Broglie, monseigneur Dupanloup f~ i r en t  alterés, en pensant que  les 
rneneurs de fa majorité d u  parti cati2oligue profiteraient de ce scan- 
dale pour accabler leur  petit groupe;  Le Play engageait Ie moine 
révolté à ne  pas s'effrayer des trndar-ices qu i  dornineraient le monde 
religieux. A une  époque, lui disait-il, oìì ia société ss détraque 
d e  toutes parts, sous 17influence de  17esprit de la R é v o l u t i ~ n ,  i l  est 
bien à désirer que  1' Eglise catholique ... ne fournisse pas à cet esprit  
de nouv raus  aliments, en substituarit un  absolutisme antichrétien k 
l 'auroriié jégitime de la grande époque d u  chrictianisme (1). Mais 
si les pouvoirs ecclésiastiques, cédant rncmentanément à l 'erreur 
de  quelques-un"  vvous inierdisaient be parler a u  noni de i7Eglise7 y'e 
crois entrevoir  que  votre mission serait ioin d7etre interrornpue n (2). 

Rencin a certainement puisé dans La réforvrze sccinle en Fravzce 
I'idé:: de p h c e r  I'école de carripagne sous le  controle d u  curé de  
la paroisse. Pou r  bier; comprendre ia signification de son emprunt ,  
il f au t  se rappejer  que  L e  Play, ayant cru t r ou re r  des modèles 
excellents d: 170rganisation de la famille, d u  travail e t  de la  Cité  
chez des peupies reiiigieusement séparés de Rorne, a été conduit a 
émst t re  soilvent des opinions que  Ies rhéologiens o r t h ~ d o x e s  orit 
e u  l e  dr-oit d: regarder cornrnt: contaminées de veuin protestant. 
Ainsi, d 'après lili, la hiérarchie catbolique n'est jsmais parvenue à 
corriger les maiivais usuges d u  clergé dans fes pays oìl elle a jotii 
d 'une  protection complète des gouvernements; le régime qui  assure 
rnieus la prosperlté de la  civilisation chrétienne est celui de  la 

( i )  Kennn se clemandait si 17épiscopat arriverait 5i triompher d u  journalis!ne 
catl-iolique qu i  était devenu 17instrument principal de (( la réacticn catholiqi-le 1) 

(Essnis de  noi-ale et  de  ct-itique, pages 163-16;). 
(2) Grnnde revue, 25 décembre 1913, page 7;o. 
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'concurrence des cultes (1); i l  n'était pas favorable au  diveloppement  
des instituts monarchiques qui lui  semblaient condarnnés ii se cor- 
rompre  fatalement. Renan aurai t  desiré que  17Eglise, entrant  réso- 
lcirnent dans la w i e  des irnitations protestantes, discséternent: in- 
diquée par L e  Play (a ) ,  adoptgt une  discipline quasi-lutl-iérienne. 11 
s ~ p p o s a i t ,  tout  d'abord, suppr imé le  parti cnttzoliqtre, qui, en ap-  
portant la division dans le  monde scolaire, gene beaucoup l'ensei- 
.gnement des données pragmatiques;  le clergé se serait voué, d 'une  
facon complète, à des fonctions sociales suivant les intentions des 
Iégislateurs civils; dans chaque village, un curé rnarié aurai t  donné 
I'exemple d 'une  faniille bien réglée e t  consacré à I'education popu- 
.laire le ten?ps qu ' i l  employe à reciter son bréviaire. Renan pensait 
q u e  les transformations pourraient se réaliser assez facilernent après 
le  schisme dont  il a été question pius haut. 

Tou t  le  monde admettra ,  sans peine, que  I'Eglise peut accrol- 
t re  très sensiblement l'efficacité de  I' instruction donnée au  peuple, 
si elle s7appliqr_ie renforcer la confiance que  les élèves doivent 
avoir dans leur  mal t re ;  mais Renan va jcisqu7à dire  qu'on ne sau- 
rai t  aboìitir à des bons iésultats sans le concours du clergé; cette 
affirmation parai t  singulière aujourd'hui au  lecteur francais, habi- 
. ~ u é  Ci une Iégislation qui  a supprimé toute immixéion ecclésiastique 
dans I'enseignement primaire. Je crois que  pour expliqucr l 'atti- 
~ u d e  de Renan,  i l  faut se reporter  h ce que  Proudhon avait écrit, 
dix ans auparavant, pour défendre un projet de  Concordat, aux  
Termes duquel les prstres auraient  été chargés d'exposer les « prin- 
cipes de la Justice e t  de la Morale, conformément à la doctrine de 
la Révolution n, e n  la combinant avec une  interprétation allégori- 
que  bes dogmes traditionnels. Plein d'admiration pour l'esprit cri- 
t ique de Sainte-Beuve, Renan 11' a p u  nianquer d7at tr ibues une 
grande  autoriré h Proudhon,  après qrie Sainte-Beuve eu i  consacré 
a u  théoricien révolutionnaire une étude sympathique en 1865 ; i l  

( I )  Eien de fois, il a déclaré que  la révocation de l'édit de Nantes fut  un  
grand mall-ieur pour le catholicisme; il engageait les théoIogiens catholiques à 
ne pas se livrer à des polémiqries ardentes contre les dissidents; il estimait que  
l'esprit dz prosélytisme aveuglait d'ordinaire assez le clergé pour l 'empscher de 
.comprendre les vraies positions de réfornies sociales à acco~nplir. 

(a) I1 est remarquable qu'apres la guerre Le PIay ait été encore moins clé- 
rical qu' i l  ne l 'était en 1864; ainsi en 1872 i l  écrivait que  la déchéance des 
grandes nations catholiques est un  fait accompli D. 
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me p2iait  donc vr:liseri:biabie qìie Wen-?an, avant de composer La. 
i m k f ~ ~ ' i ? ~ e  Ior2:r321ecf~~;711e e t  morale, a di2 lire La Justice ~5a:z.s la Wé-  
i?oltlt.iorz ef dnn.7 l7,Eg1ise; i l  est impossible cja? il  n'eiae pas été extr-2- 
merneret frappé d e  CC q u i  stiit: 

(I L n  natior? fr.a.rsqaisi: n'a poiil! éié préparéé" au  régime de l a  
Dure morale p" LHX prkpara~t io~ protestmie, et si !'ci2 oetat éviter 
une  rechate dép!orab!c eim r~~ysticisrne e: naerne en s~perc i i i ion ,  le 
rnoyen Ie pii23 efficace est de conserver, artt;inr que  1es principes 
de la Rkvolution l e  permettent-, Is ministere ecslériastique . . . 
t ' k l l e l x a g n ~  protestane cr eE,ecrué, ei2 trois sitkies, SCLI passage di; 
catbolicicmu orti~udoxe A la rrlora!r phiiosophiqae, scins qu' il e n  soi: 
rksialtk ~ 0 i 4 r  les rxasses de perturbation sérieuse; . . . e:> France . . . 
!e cartloJicis'rne . . . n-i'a reqri sc! premiSre seroussc (je parie toujours 
pour lec rrnr?cses) ~ U P ,  ~ e r s  1830 . . . Depuii; cetee épuque le  liber- 
tinage (1) a été croissant el: les m e u r s  se soni aBtxEssées avec la foi. 
Des n o v i t e ~ r s  de o-oìit:: sorte s? sor,t mis à parlen c'ie csite ~ i o u -  
veaa, de rnystères, de miracles; eii ce rnoment I:: faveur est aax 
m,ai~ifusta'~ior-i,6 médiatliques. JC pense donc qtz'ii y aurait un réel 
avantage, puur J'instrzction et la moralisation d u  peuple, 5. con- 
serusr, dans les Termes e1 a u s  conditions Indiquées dans le textir,. 
la syrnboiique chrérisnne. Cc serait révolution:lzr h la fois les 
esprjts et ies ccsnscicncss, sans passer par le protesfatlrisixe e t  sans  
se perdre dans !e dévergondage des illuniii~és er: dec thaurnatuiges. 
La Révo l~ t ion ,  vigoureuse~i>ent coniluite, peut epérer herireusernent 
cette traverséc. Hors de l h ,  je ne vois de sa!ut que  dar-is l2 dicta- 
ture et I;? terreur » ( 2 ) .  

E12 présence cie ces déclarations pérernpioires de Proudhon, Re- 
11an avait bien !e droit de se croire a.utorisi: A regarder le concours. 
du  clergé carholique cornme indispensable puur assrirer au. peupie 
un  enseignement priinaire ~itile. 

VII. 

Dans la philosop!iie inoderrie convergent toutes les spécsilations. 
que peuvent suggérer les étiides les p!us diverses qgi portent sur 

( I )  Proudhon elnploye ce mor dans le sens ancien: « iicence d'esprit qu i  
iejette les croyances religie~ises o .  

(2) PROUDHON, L a  J11sfice dnns In Revolzirion el' dnns I'Eglise, tome V,. 
Fages 742-344. 
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. % Zes rnatlercc physiques et  hisicriques ( 1 ) .  L,'urrseigrreiwe: .~~pérFeilr,  
te! que  j'ai ess;iyé cle Jf :  défii2ir plua Ilai-it d9aprèi,  Reilsn, est  h i ~ n  
rs,slri,c u t i le  CI?. ZOLIS hiir~aiss3iloi rane 1222~s: imjos;:nte dc  c,?n!laic,- 
csnzes qrr'cn n::.us d a i i ; ~ n n ~  !e gour, I n  forcv et i'hubiiui_ie ci2 I:i>ils 

nlcuvoir,  B nol're aice, dans  le. régfur:s de la upécui;i,tion, 1,'e:cpé- 
riencz apprelad que  i? homme n'acqrriert I cs  fs.;:ultés phi ~ Q S C T - ~ ~ ' C L I ~ S ~  rii I t 
nécesszires pour  cc: vcfva,rce, qu'a"riavaIllailr farni:i*':-remer-i:: avec  
dzs rnaltres q u i  possédent atl foiid l 'ar i  dc  passer, sai?c effoits, d e  
13. scienCe B la spics'lario;? er ile li1 ~r6i:r;l;i.fir;l:j A la science. I,a 

1 g~tànde ques~ion  est, en  défirll"iis.e, de nous c::trainer E; i:i libef-i8 
i -~iso~anable pour !uq*iei!e Ie, vulg~iire n'éprosve q u e  de  19horreur !z!, 
Cyesi 2 cause de  cela q u c  Reni,n b!6mait I 'C~ahl i ss i~cr - i t  cie i 'kcoie 
po!x;~ecknique, donr: Ie but unicjue est d r  faire apprcniire a scc 616- 

. . 
ves des ihéories parfctitement: a rse~ées ;  i t  n'attcndciit aucrlr? b l ~ n  

des Uriis7ersitks que  voulai; fozder !e pc:;-ti cte:i'?aligzie aver  1' irate~i- 
tion avouke de cacher B C I ! I ~  clientèle de jvunes gens r i ~ i ~ c ~  Ia xrr:- 
leur des cioctrir~es qui  soilt: suspert-es rius théli!ogiens; i l  nt:;ichcti:, 
au contraire,  ne grar??e importante aLz p~-ivntdoc~iztis71ze~ qui per- 
met  à toss les homrnec; d i s t i ~ g i l i . , ~  de produir:: e n  priblic dec  idées 
rtouvelles. 

La liherté de !a cpécula~ion esi; gravemeci: c o r n ~ ~ c r n i s c ,  Jorsqric 
I C S  maitrec, s ~ s t a n t  de  ieur mierocosme uiliversitrtire pocir devei-iir 
des homrnes po l i t i q~es ,  sciltent pcser s u l  leur ~ c ? s S é u n e  par i  é!ie 
la  r.rsponsc;'ui!iré de l'ordre sociai. Renan  a obses.\~é q u e  3:: rivolou- 
tlocl de  1 8 3 ~ ~  er-r zssurant au pouvoir les amis de Cotlsin, h ét6 
très fìanesie A ce briilantl profcssetir (3).  Le piopre d u  phi!csopi?e 
est de  ne pzs songer aux  coriséquencr?,s, ou, porri rnicilx dire, d'éie- 
ver  la spécrrfatian ?i cette ha i a t e~ r  o& route corasSquence mauvaluc 
. . . n e  se prései-tre meme pus B la peilsée . . . La phiiosophie r i ' e~r  
pour lui  q u i  I'épopée de i ' u i ~ i v e r s ;  l e  vrai mot dont  i l  a i m e  R de -  
signer ses ~@c~i i3 t ions ,  est celui de I ' an t iqu i té :  plactta, ce q u i  1 ~ ; i  
a plu, le poinr de vue que, entre mille auires, il a préfkré (4) . . . 

( i )  Renan di t  que  l a  philocophie doit aujord 'hui  devenir .se;-vaftte (Essnis 
d e  nzorale et d e  cr-itiqzle, page si). 

(2) Hegel a groupé la. philosophie, la rrligion e t  I 'ar t  dans la sphère cie 
I 'csprit l ibre:  le vulgairc déteste i 7 a r t  au  inoins autant  q u e  la philosophie ec 
ciails la sellgion ne voit guèsc que  des rites dont i l  ne cherche à compreilcire i;I 

la isenut6, i?i le sens profonci. 
(3) Rrixnir, Essais. etc., Fase 72, r t  F-~;illil!ev' cletaclzées, pzge 296. 
(I) I l  ne fa~zdrait pas ii~tcrpiCier trop l i t térale~nent  ce texie ct eil conclure 

qiie pour Rei-ian la spécuiatior~ est une pure failtaisie: le ~ o t  p lnc i tn  s'entei-id 
le plus souvent, d'niileurc, d 'une approbation raisonnée. 
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Aux yeux des philocopl-ies, 1' l-iurnanité se compose de quelques in- 
d iv iduc  et:ccptionnels, préservés des rentations et  des ~tiialentendus 
ou tombe l 2  foule ( 1 : ;  mais porir le politique il n'en est point de 
ia  sorte . . . 11 doir se r i s igner  A t rai ter  avec la médiocrité d'esprit:  
i! doir con-iposcr avec elle e t  lu i  fsire des concessions . . . Chaque 
d o c t r i ! ~ ~ ,  il doit l 'accepter, non parce qu9e11e lui p a r a i ~  plus scien- 
rifique, plus rapprochée de la vérité, mais plus accornrnodée aux  
circoiist,inces, plus utile pour sa fin n (2). Coilsin, par  exernple, croyaie 
que  son écleciisrne s ' i r nposa i~  h ses contemporains, parce que, d'a- 
près F i - ~ i ,  il sonvenait mieux que tout autre  systeme au  régirne re- 

: présenratif(3,. (( ET) Allemagne, au  contraire, la pensée nait inoffen- 
sive, étrangère aux  choses de ce rnonde » (4). 

I4 n9est pas probable yue nous imitions jamais, su r  ce poinr, 
l'cxeimple de nos voisins; nous croyons, en effet, faire preuae d 'une 
logique supérieure à celle des zutres peuples, en ne  Iaissant aucune 
théorie ddns le domaine de la pure spéculation; c'est pourquoi 
I9Eglise et tous nos gouverrsernents on t  cru devoir surveiller de  
t rès  près 17enseignement supérjeur. Des journalis~es décorés de ti- 
t res  universltaires renforcent, aulant  qu ' i ls  peusent, !es illusioiis 
de notre génie national dans les mi l ieus  démocratiques, qu'éblouit 
leur  verbiage; en annonqant impudemment à des gens de faible 
cul ture qiie la science travaille à ruiner, d 'une  f a p n  définitive, la 
r é ~ c t i o n  clericale, ces sophistes acquièrcnt une répucation lucrative; 
Pes pgrtes clu p2rlcmrnt  s'ouvrent sdns grande peiile devant ces 
conseiliers de la conscience populaire. Renail espérait que  le  pro- 
selytisrne Jeinagogique et  irreligieux disparaitrait  de nos Universi- 
tés, lorsque des réformes sérieuses de  leur  organisation auraient 
favorisé la naissance d 'un  esprit dc corps puissailt dans leur  per- 
sonnel;  i l  lui  secnblait, en effer, impossible que  inaitrcs e t  disci- 
plcs ne préférassent pas alors lYapprob:.,tioil de quelques juges natu- 

. rels des compétences au  braiernent admiratif 6' innornbrables anes;  
mais la politique radicale donne t rop  de profits pour que  le senti- 
ment  de l 'honneur corporatif puisse at teindre chez nous une  force 
assez grande pour dominer  les intérers matériels de  nos univer- 
si taires. 

( i )  On pourrait dire que les Universités ont pour but social principal de 
grouper ces individus exceptionnels en une ile. 

(2) RENAN, Essais etc., pages 73-74. 
(3) RENAN, Essais etc., page 76. 
(4) RENAN, Essais etc., page 78. 
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Depuis x871 notre enseignernent supérieur  s'est orienié dans 
un sens tour différent de  celui qui= so~ahaitait  Renan. Ceux  des pso- 
fesseurs qu i  ne font cle politique bourrerit Ia tete de  leurs  elèves 
de  connaissances rninutieuses, afin qu7i I s  ne soient jamais embnr- 
rassés pour  répondre à des exarninateurs ; P'esprit de  cpéculation 
est éteint plus q u ' i l  ne l'a perit-2tre é t i  jamais cbez nous; lorsqiie 
119s savants veu!ent faire preuve d e  hardiesse, ils énoncenr rrop 
souvent ,  des paradoxes alcassi vains q u e  ceux Ju Pere Hardouin  ! I > .  

En disant q u e  Rerian était  royaliste, on emploie  une formulv 
abstraite qu i  ne d o n n e  aucune indication psécise sur  !es enseigne- 
ments  politiques de  La ré fo lw~e  i~ztellectuelle et ~.norale. I1 y a ra i t ,  
en  e&t-, vers la fin d u  règne de r".rapoléon 111, des rnanières fort 
différentes d 'e t re  royaliste, de  r n e n ~ e  qu '  il existait à cette époque 
plusieurs cathol icisn~es ennemis, - ceiui Bu groupe  de Nlontalem- 
bert, par  exernple, é tant  regardé cornrne acsez voisin de  I'hérésie 
par  Monseigneur P ie  ( 2 ) .  Je suis persuadé qu9à  l ' l ~ e u r e  acrtielle au-  
cun royaiiste en France n'accepte Ies thèses q u e  Kenan proposaic 
sur  I'essence de la constitution tnonarcliique. J X j i  en  i871 Renan 
arrrait p u  $tre appellé u n  Izomme a~zcierz, atrendu q u e  les tendances 
fondarnentales de son e s p r i ~  étaient celles d7tin rnonde auquel  le 
Second E m p i r e  se flctttair d 7 a v o i r  suppr imé tou t  espoir :  sa pensée 
n'étaie parfaitrrnrnt intelligible qrie pous dss personnes pius agées 
que  lui, qu i  avaient, duran t  Ieur jeunesse, pris une part  acrlve a u  
renouvelIernent r o r n a n t i q ~ ~ e  des valeurs ; Rerjan reconnaissait lui- 
n~ernr ,  si bien son isolernent qu'il croyai t  la Frarlce peu capable 
de  comprendre les rzisons sur  lesquelles sa philosophie historique 
fondait la légitil~qité. Les explications qu i  suivent,  m e  paraissent suf- 
fisantes pour  fzire voir l 'originalité de  cet te  théorie. 

Qae l a  cité an t ique  frTt gouvernée par  la masse des citoyens, 
oia par  u n  groupe  plus ou moins restreiilt d e  familles patriciennes, 

( I )  (( Quand les jésuites veulent 2tre hardis, dit Renan, ils aboutisserit aux 
folies ridicules d ~ i  Père Harclouin s (Nouvelles etzldes il'lzistair-2 ~.eiigiezlse, 
page 462). f,e PZre Hardouin, mort en 1729, prétendait dérriontrer que presque 
rous les ouvrages de 17antiquité classique avaieilt été cornposes par des moines 
du Moyen-Age. 

( 2 )  Monseigneur Pie, évsque de Poitiers, mort cardinal, fut le plus gral-id 
icrivain de 17Eglise de France au X1X.e siècle. 
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c;il "1 lvyzr]: i: \:oja211tk d g  ~ j t ~ y ~ i i  del,rait 3' ii7cliney ci.ex,r;:nt 
Cf: ..,. i+Jj-lccc ' ., iii,i c;o~~:er;;i!-~; les p!1iiosejhi3~ t s ~ a y a j e n ?  de  rcndrf: ceite 
5oi.y,,;t ,,& i ,~ iu : ,  ?Li;rotnL1~ en ima;;inant; des prockc*és plus oi; moins 1211- 

- .  Tl;jcnslcs lo:i:;y ;;r-i;ci*er le  saliivgi-ajr3 5 $tre r.aisonriable- i l c  ciisaiznl 
lsLl 1 ' ; -  !!,JiiAi:!e .,-.?- - - - .  ssge se fa i t  I-Ic>[:neur d e  cuivrr, ies preccrlp- 

. ,  , 
tio;~:; $e ! ~ i  r ; i i s ~ ~ ;  ('1. io;ir.is I r s  sc>c:i~es m o d e r ~ e s ,  issues 6~ gs 'ma-  
nisin?, 1~ postulat est q u c  l ' o r~ l~ -L?  doie $ t r e  rég!é de fa!;on h refidre 
possible une tres lLirge ji!lcrié de 1' i12divit jLa;  !'autorite descend d u  
c i e l  4i.s IQCes pla toniciennes pour devenir cine siniple cc;niingence . . .  
i~isi:ciriquc; sli:~ ;ict~vit;  est jiisticjable de 1à psyc!?~iogie qu i  serg: 
es;,liqìic.; ia condc~iee dcs  g e s s  honorables. Les rcic?:ionc i,ili exisfel~x 
entri: i(35 chefs d'l?;iat e t  les régnicoies resse[-nbièrent 5 des reiations 
éiu ds(jir clv31; msis i l  133 f audra i t  pas raisorir-Ier sur  dec rapporrs 
eri parìaiit cles p r inz ipes  Jes  ~or72nr2Istes, q u i  orii créé :L~ii>s !e5 eco- 
les de  j:ir-isprudence u~ droi t  prosaique, hkrissi (le d ia lecoi  C -  + ?ue, done 
les soliitio:?s prenncnt I'allurc de vérités absclues: nous sornnles ici 
s u i  le  terra in  b 'u r i  ds-oit barba?-C, pleiil cic, syrnboles, combiixi i~t  
cles anaioigies p'iu16t que  des syllogisrnes, dont  !i:c so!utions pnéten- 
d e n t  seiilernerit COI-respondre à u n e  utiiité assez prohabie. 

Dans les r,>ays o h  eiisre la ldgiti~nité, la  couror?ne appa r~ i en t  à 
:!ne famil le  qu i ,  ayri:-ig: titté :( en c j u e l y ~ ~ e  sorte séqr~estrée a u  profi '~ 
(12 ja ~ ~ l i ~ i ~ l ~ l f i e ~ ~ ~ é  )) ("), u renoricé (( B tciut in téref  p r i v e  q u i  ne 
sera i t  p;:,s coi-ifarme ,i l' in t i re t  d - ~  la cari011 ( 3 ) ;  q u i  s'engage h 
respecter scrup~il t_.usei t~ei~t  les i-ègles de l'liéréditk, afin d'évitrr le 
d-.ngei b e s  successicns e~-isniigliìnrkes, q u i  on t  i u i n k  :ant cl'empires (4); 

qui  assure l a  con t in~i i t é  ile 4a politiqae, coinfi-~e elle assi i rerai~ la  
conservaìion d ' un  dom;rir?,e de g l o r i c i : ~  ai~c%trss .  

f _es écri.iains qcai  cor,struiser-st cies mo~ idcs  i rnagiriaires avec des 
concepts n e  voieil; pas pourquoi un  te1 régime n e  pourrait pas se , 
constituer, ciès q u e  les I;omrnes d ' z t a t  auraient  résolu tl ' imiter 15.s 
rnndèi es oicferts par  les ~ricnarchies  prospères; mais 1' histoire a 
rno;itré q u c l c s  p o u v ~ i r s  absol~is  auxquels ont scuveiit abouti les 

( I )  i ? r i s~o te  en plaqant l e  régirne des lois au-dessus de celui des dkcrets, 
parai; reg~scler  la coucuiile comnle supérie~ire  à la volonté d u  souveraiil; mais  
commc!it karcer celili-ci à respcctcr la coutume? 

(2)  REXA??, Qziestiolts colzfeinpo?-cines, pages 16-17. Seniin cmplcye encorc 
ui:e analogie jìiridico-écci~cmique curieuse : (( retirer la scuveraineté ail peuple 
pour l ' h ~ p ~ i h k q : ~ ~ ~  cur un  domaine spécial 1). 

( 3 )  RENAN, Qz~esfions colzternporaiiies, page 396. 
(4) RENAW, Q Z ~ ~ S ~ Z O I Z S  c ~ ~ ~ f e m p ~ r ~ i ~ ~ e s ,  page 14. 
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, g ~ w r e s  i ivi lec,  des S p ~ q f i ~ ~  d: 11aijte rjiril:lsaljon, n'gor pu dé;'r,- 
~ i r  d rs  royac,:és Iégitimcs (11; dans ui:c étude p u b i i é ~  en 18159 sur  
,&,a 1 / 7 2 0 ~ ~ ~ f ~ ~ , J : ~ e  C ~ 1 2 S ~ ~ i ~ ~ ~ ~ i i i l i i I L I ~  F i ' d j : ~ g ,  avai r  k c ~ i t :  « 1 ) ~  
telies royariiés ne se sont forrdées qur Far  la pa.ri-irr.l2ii.re drlre.~k e t  
l- ' i ua te~ar  . $e ia Tace p e r i x ~ a i q ~ i ~ ~ ~ ~  époques harbares e1 iiiconscien- 
-tes, o h  1'0~1131i est possibl:: e t  oìl !'huma:;iik vie daus  ies rknèbres 
rr~ysférieuses q u i  fondent ie resject  », Oii pouvair cependant se de- 
mander, en 187r, si la  Révolution n e  d ~ v r a i t  pas 2tre nssimilée au 
dkbut de  l ' u n  des ricol-si de Vico; PTapoféon avait fail; tan3t de cl:o- 
ses prociigiecises qii'ii resscrnblait passc;blc'mea-it t.: ri:l fnndatcur be 
I 'antiquité héro'r'cji2e ( 2 ) ;  aussi Renari n'étnit-i! pas e!~igi-i& de sup- 
poser qne  Iec Bonapartes gourraiernt fonder une nouvclle dynastie 
francaise, - q u ' i l  n:aurait yrobablenient pus toures les qualités dc 
l a  rnaison capéc;ie:?r,e, Ia Révolueior, n'ayant pixs renouvelé l e  n ~ o n d e  
d 'une  fsicon aussi radica!v q u e  l'avait renouvelé le H3z t  >Aoyer; Age. 

H1 faut évidemment que  le chef de !a famille s~zprSrile possecle 
.h un degté exceptionnei l 'nni~nus domir:i, pour cju'i! puisse agir en 
véritable ro i  Iégftime. « I l  semble, di t  Renar-i, q u ' u n e  i~écessité bi- 
.z:irre oblige toutes !es dyiac.sties royales de 1 ' E u r ~ p e  B s 'appuyer 
s i r  u n  rirre germaiiique, ccrnrne si le  sérieux de cene race était 
nécessairz porzr donncr aux sociétés modernes leur  assise z t  leur 
.solidité ,: (3). Ce pl.;énomène tient, sans doute, à ce qìle lcs princes 
de soiichv germanique sentent d'ul:e rnanière partictlliérernent v ive  
leur droit de p r o p r ~ é ~ é .  ke s  Bourbons.0rléai- i~ pciraissent avoir ét5 
à peu près éirangers à certe pensée germanique (4); aucsi !e comte 
de Charnbord n'avait-i! p e ~ t - 2 t r e  pcs to r i  de ies croire peri capa- 
bles d'exercer la  f o n c ~ i o ~ i  royalr; Renac ne les prend pas trop au  
sérieux dans La rk fol-tlze intelleciuelle ei ?~zorale. 

( I )  Renan cita pour iliustrcr cette thèse les aventures des F'iscon~i e t  des 
Sforza. 

(2) Irouci!;on a obsrrvé qri'eii rSr4 Napoléon était, dans l 'esprit des mas- 
scs, le soiiverain légitinie de  la Fronce ( n e  la, gz~en-e et de  la p a i x ,  livre I ,  
chap. 4'1. 

(3) RZNAN, E S S ~ I S  de n?ol-ale et de ci*ttiqtre, page 234. 
En 1831 la princesse Marie, fille d e  Lcuis-Philippe, fciisait profession de 

républicat-iisrnc (CUVILLI~-R-FLEURY, J ~ ~ i r i ~ a l  i~zt ime,  tonle I ,  page 340). La f ~ i i t e  
de Louis-Philippe e1.i 1848 deixontra q u r  ce roi consi,itutionnel n'avait pas grande 
confiance dans  so:^ droit. - Nous as70ns vu, i l  y n quelqucs anilées, la reine 
Amélie de Poriugot, après !'assc?ssinat de  son mari ,  appeler au pouvcir l r s  hom- 
znes q u i  allaicnt llvrer le pays aux républicains. 
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« L'histoire dérnontrz, suivant Reriari, que la supériorité de la 
civilisatiorr inoderne sur  celles cie I 'antiquité t ient  21 ce que la. 
royauté i-i'a été durar-it des siècles, parini aous, qu 'une  grosse mé- 
tairie, encers I ~ ~ q u e l I e  ori était qui t te  Line fois qu70n s'érait libéré 
des redevances établies par l r s  bonnes coutumes ou consenties par  
les états » ( 1 ) .  Le droit public q u i  corresponci à u n e  telle analogie 
economique, a pour base des coriventions passées entre  le chef géné- 
ral du  pays et  des espèces de ferrniers à baux perpktuels. Des ter- 
ritoires, des corporations, des familles p~iissantes s'assurent 1a fa- 
culté d 'agir  suivar-it l eur  volonté, dans  une mesure plus o u  moins 
etendue, en s'engageant à rendre au  roi des services bien détermi- 
nés (2). CeIui-ci ne peut rien changer aux vieux privilèges sans le  
consei-itement des privilegiés. De 131 résulte un regime de discus- 
sions, de compromis, de lentes transforrnations accornpIies suivant- 
Ics besoiris d u  jour et  dont  le t e rme final ne saurait ?tre mieux dé- 
terminé d'avance que  ne peut ?tre dé te rn~i r ié  Ie terme des progrès 
économiques (3). 

La royauté médiévali: n7exécutait pas grande besogrie directe- 
ment  ; Renan estime que cette faiblesse était bienfaisante; il s'étonne 
d u  fanatisrne gouvernemei-ital dont  firent preuve les bomrries poli- 
tiques progressistes avant 1848. (( L'école libérale de 1830, e n  re- 
vant  une royauté républicaine, au  lieu de fonder une royauré l imi-  
tée, gouverna en réalité plus que personne . . . La vraie conduite 
libéraie eiit été d c  rendre à l 'iildividu le  plein pouvoir d'exercer 
son actiot-i pour le  bien e t  pour le  mai  dans la l imite  où le dro i t  
iics autres n'est pas violé, de  lrtisser les eorporarions, Ies associa- 
tions? les réunions de toute espèce s'établir, de créer ainsi enire  les 
hon-imes de liens différents de ceus  de 17Érat.  On suivit une voie 
toute opposée: le grand reproche que l'opposition adressa a u  gou- 
vernernent, fut  de ne pas assez faire, c'est-à-dire évidemment de ne  
pas assez gouverner 1) (4). L e  Second Empire  donna sa~isfaction à ce 
desir d'$tre fortement gcuverné qu'avaient les Francais. 

( I )  RENAN, E s s a i s  etc., page 40. 
( 2 )  Reilan di t  qu 'à  cdté du roi ancien existaient « de  vrais républicairis 

(Qzlestions contemnpol-ai~zes, page 15). Je crois que  c'est à Louis  Veuillot qu7es t  
sue la forinule: « le roi protécteur des républiques franqais D. 

(3) Renan estirnait que,  si nous avions gardé I1esprit germanique, l'obten- 
tion cìe tels privilèges à des époques reculées aurait pour  I7époque présente p lus  
d e  valeur que  n'en ont  les revolutions de 1739 et de  1830 (Essa i s ,  page 37). 

(4) RENAN, Q i e s t i o n s  conte~npol-aines, page 60. 
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L'esprit ne saurait ainsi pl-cer I 'État  dans sette position mo-  
deste qiii le rend semblable à un domaine rural,  si le germanisme 
ra'avait brisé le monde rornain en  nornbrsux Éiais  sérieusement in-  
dépendants. Dès qu 'une dornination imirée de l a  dom ination ro- 
rriaine parait $tre en voie de  se réaIiser par Ies armes, surgit I ' idée 
d ' un  droit public universei, absolu, srisceptible d'$tre apeicu d 'a -  
vance, au  moins dans ses grandes lignes, par la raison. Le maitre 
rnilitaire dont  la puissance a un aspect césarien, prétend impsser  
autour de l u i  la vérité éthique que formulent ies penseurs de  sa 
chancelerie. La France avait échappé à cette servitude impériale 
eri 1815, parce qu 'une « pression de 17étran,oer, Iégitime en son prin- 
cipe, guisque la république européenne possède . . . le  ciroit d 'am- 
phictyonie », ramena (C la France à la pure notion de  la royauté » (1). 

Malheureusemei2t ni la Restaurati011 ni ses adversaires ne compre-  
naient cette notion de 13 Royauté. 

La royauté ciont Renan nous a esquissé la théorie, aurai t  e u  
besoi1-i d'$tre assistée par une aristocratie possidant des qual i tés  
qui ne  se rencontrent que très exceptjonnellernent dans la noblesse 
francaise. Celle-ci dont  17esprit est « Iéger e t  lourdement conserva- 
ieur ,  frivole et  routinier ), (21, n'est plus guère qu 'un merible déco- 
ratif pour les salons. Renan pensait à des familles qu i  fìères d'a- 
vcrir fourni des homrnes illustres a u s  industries, aux  lettres, a u x  
magistratures, on t  acquis quelque chose du  gé i~ i e  féodal de  seigneurs 
médiatisés. Dans cette classe le  gouvernement trouve des fonction- 
naires-nés, qui  on t  une situation morale t rop  forte pour que  Ies 1é- 
gistes, placés à la tete des services publics, puissent les traiter eri 
colnrnis obligis d'acheter leur  avancement par des excès de zèle. 
IIs peuvent donc, au  grand avantage de  tout  le rnonde, rempl i r  
Icur emploi avec une indépendance que ne  donne aucune loi pro- 
rectrice des gracies; ayan,t d'ordinaire peu de go6t  pour les détails 
mkticule~ix de l ' a~~min i s t r a t i on ,  ils laissent volontiers à l ' ho tnme 
de talents la liberté dont  il a besoin pour travailler avec frui t :  o12 

n e  rencontre jarnais chez eux cette morgue d u  parvenu qui  se 
venge su r  les citoyens inoffensifs des humiliations qu ' i l  a subies 
ciuran t sola apprenlissage bureaucratique. Personneliemen t i ntéressés 
au  rnaintien d 'un  ordre social plein de germanisme, iis contribrient 
à defendre « les privilèges des individus, à l imi te r  le pouvoir,  à 

( i )  RENAN, Qzrestions co~ztenzporaines, pages 19-20. 
(2) RENAN, Essais etc., page 4. 
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j rkse ivc r  les reoJps rnoderncs de retre noricn exiigérée de l 'Érn t  
qìii i:; In  r i i ine  ~ i e s  sccikiés a i ~ t i q u c s  ». C'est e n  risserirant a imi ,  
e n  q ~ e i q ~ e  sorte, ?a  roynueé qu 'une  noblesse re~iipl 'rt ,  suivant Re- 
r-ian, sa principale aìission h i s t u r i q ~ e :  - mission i laque!le man- 
q ~"'iolalrrnefit !n noblesse franqaisc ( 1 ) .  

Lcs d o c t c i ~ r s  ssoiastiques ne p~zren t  i-iei~ con~prel>d:e de  celle 
rclyauté q ~ ' A i j s t o t e  n ' aua i t  pas prévue. Zes écriv3iris de la Wenais- 
s a n c e  « reprenilenr, soit  SGUS ~ ' O I - M ~  ~épt lbl icaine,  soit sous f o r z e  
;,bsoiutiste, le priccipe d e  l 'Ét3r  i la rnanière grccque o u  romai-  
ne » ( 2 ) ;  s:ir !'expésience briilante d u  SCtT1I.e siècle se fonda une  con-  
ceptlc~il Je IL; ryranilic cie droi t  divin qu i  fut fatale à la Mes~aura-  
tior; : Wena~i s'ir;digr-iait contre « le concert d r s  espsits superficiels )) 

qui ,  djx ans avant  la guerre, vantaierit encore le  gouvernement  de 
Louis /;IV comme « le type idéal de  iioire histoire » (3). De tous  
les passages o i ~  il a p2rlé de  ce régime, le plus casactéristique est 
probahlement le  suivant que  j'en3prun:e à un articlc: publié dans 
les Dc'bnts du 28 a o u i  1860 sur  le P0r.t-Roynl d e  Saiiite Bsuve. 

u Poit-Royal  s'élève a u  n-iilieu d u  XV1f.e siècle cornme une co- 
l o n n e  triompltale, comrnc u n  temple en l 'honneur de la force ri- 
rile e t  de  l'univcrse! sacrifice A la vérité . . . Les religieuses de  
Port-Royal oni pl~:s  f a i l  que  Ics éveques, plus fait  che i' Eglise gal- 
licane, p1i;s r:~it que  le  pape:  elles o n t  sauvé ia  conscience. Avec 
son &ai! insolemment  é:alé tì l a  face de la  cl-irétienté, I,oliis XIV 
mit,  auTant  qii'i! dépsndait de  lui, la morai i té  francaise 3- deux 
doigis de celle de  I' Qrjent,  H e u r e u s e n ~ e n t  des femmes lui  resisiè- 
rent .  C e  12-iot adixirdble : Le roi pzut f ~ i r e  des p:.inces d2 sang j4), 

il pozij-?.~z _fai;-e cies nzarty~"s, est la revanckie d e  la femme francaise 
s u r  l' i n s u j ~ e  qu '  elle a recur  à Vcrsailles. POTI-Royal est d e  la 
sorte l a  se!llc oppos i~ ion  B l'ir-itéricur qu 'ai t  renconrrée Louis  XIV 
tcut-p~iissanr ,  Ia seal5: voix qrti a i t  proiesté contre  les envahissements 
d e  iJadnlini: trarion sur le  doinaine d e  l'esprit. Ceux q u i  per-isent 

( I )  REN..\N, E.TSL"I~S etc., page 7. I1 d i t  a i l l e~ i r s :  (( L'irnportance exngérée rle 
la cQur dans l ì  ariciennc, France amena une véritable perversion des idécs. Ver- 
sailles fu t  pour la noblesse le tombeau de toute  vertu s (Qzlesftoizs contenzpo- 
railzes, page 2 2 ) .  

( 2 )  RENAN, Qz!eslio:is cotzten?poraines, page S. 
(1) RESAN, Nouvelles itzldes dYhisto21-e 1-eligiezrse, page 486 (Ceci est t i ré  

d ' u n  article du  30 noìit 1860 sur  le P o l - t - t Z ~ y a l  de  Sainte-Beilre). 
(q) Allcsion à la 16gitiination des enfailts ilaturels de  Louis  XIV. 
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que Richelicu e.; Lotti5 X39J onr: e:lgagi. notre pays d ~ n s  ur!e voie 
l .  q u i  ikcvai: :ibour:ii- h i a  2es.slu:iori ef uitérieuremvnr 6 il17:e serie 

à e  ]7as3rc?s SiiiiS issue, -,e peuvent prjser i rop  haut  l'école qi:i LI 

c io i~r~é  ?i i a  Frnnce !es seuls carac16rec q u i  il 'aient p3.s fléchi dev:~~-it  
l'univcrsellcs. fasc i~at ion  d7~!12 pouvczir plein de sitductions dar?s Ie 
présent ex de périls dans I'ave~iiìr n (1). 

EEI 1871 beaucoup $e royajistes i2'érn.ient p i ~ s  éloignés d 'acscp-  
.ter une bortne part is  de ces appréeiations dr Renan,  parce qu ' l i s  
avaient l u  dans Le Play que  1es plus graves déuordres dont  souffre 
notre pays, remoncent au  gouvernen2ent persannel d e  Louis XSV. 
Mais, i ' heurs  présenie, des propagandisies L'!e i ' i dée  rnonarchique 
dont  l 'autorité para31 i ~ d i s c u t i e  dnns leur parti ,  revent une resiau- 
ration qu i  ferait reparartre, a~a tan t  que  cela s e r a i ~  possib3e, les ìemps 
d e  NIadarne de Pompadour.  Les paroles de  la religieuse de f o r t -  
Royal,  si admirées de Renan ,  doi-fent avoir,  p o ~ r  de  rels i o y f i l i s t ~ s ~  
uiiie résonn~ilice protestante, gernianique o u  barbare (2). Rer-lan ne  
saurai t  Stre désormais complés parmi les i n s p i r a t e ~ ~ r s  d u  rojraiisme 
francais (31. 

IX. 

Il  r és i~ l te  clairrment  de tou t  ce qui  précède que  La rkJfb*nze 
inLellectzlelle eir morale mitrite ci'occi~per un rang  très élevé dans la 
Iittér,tture Franqaise, parcv qu'elle espl ique,  d 'une facon souvenl; 
l ~ e ~ r e u s e ,  !es raisons profondes de I'ordre socia? t radi t ioni~el .  Les 
prejcts de iégislution s u e  Renan y préconisai:, soiit devenus ci  mcr- 
nifestemen: inacttrels q u e  l'csprit des lecreurs d'aujoilrd7hr;i ne sau- 
rai t  pIus ?tre influ&cé par  des préoccupations politiques, olors que  
les passioris de  psr t i ,  qili troublaierrt tou t  Jc rnoiliie en  1871, avaient  
jcidis obscurci 1,i ~ ~ é r i t a b l e  significatiori d u  livre. Lc pro$[ que  nolis 
pouvoi:~ ;irer maii-lter.iant de La :-é,fornze iizteliectlielle et morale 

est donc bcaucciup plus coi~sidérable que  ceìi;i que  p o u v a i e ~ t  r n  
t i rer  les h o m m e s  auxquels Renrzn udressait ses conseils, i! y a u a e  
q u z r a n t a i ~ e  ci'années. 

( I )  Nollvzlies éfzldes etc., pages 466-467. 
( 2 )  Ces trois épithètes soilt soilvent regarbés cotnmr à peu près synonimes 

par les journalistes lnonarchistes a c t ~ ~ e i s .  
(3) Cl-iarles Maurras n'est pas de cet avis (LJAcfio?z f rnnfa ise  et la ?.eli- 

giojz catizoiiqr:e, pages 188-iyj!; mais i l  i?e in's pas convaincu. 
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434 GERRfANESIMO E STORICISREO DI ERNESTO RENAN 

Le cuurs a c t~ i e l  d r  1911istoire menace d'engloutir tout  ce q u i  
demeure encore d 'une civilisation q i l e  Renan admi ra j t ;  le mora- 
liste se demande avec angoisse si d u  fond de la conscience contem- 
poraitae monte quelqtle système dz solides vertus qu i  puisse rem- 
placer le système que  Reilal; nornrnait gerrnanique: l e  philosophe 
doit s'aìtacher avec opiniatrec6 à sauver le  souvenis  de  ce qci a 
eim une  grande valeur dans l'$me de nos pères, afin que  la nou- 
velle génération ne soit pas condarnnée à errer., sans 2tre éclairée 
pa i  l'expéiience de passés glorieux. Je ne crois pas que  1'011 puisse 
espérer donner une nouvelle interprétation cle I 'histoire moderne 
qui soit vraiment digne du  sujer, si on ne tienr largement  cornpte 
des réffexions cie Renan ;  l e  phiiosophe ne saurait rien faire cie grand 
lorsqu'il  ne t rouve pas autoilr de lui  de très nombreux  coilabora- 
teurs dont les ardentes sympathies lui inspirent assez de  courage 
pour qu' il accepte le fardeau écrasant d ' une  grande doctr ine;  c'est: 
pourquoi m011 ami  Mario Missiroli mérite la reconnaissance des  
hommes qui poussent à l 'avenir  pour  avoir  produit devant  le pu- 
blic intelligent de 1'Italie (11, u n  chef d 5 e u v r e  dont  l'étude s' impose 
a l 'heure  présente d'une rnanière irnpérieuse. 

Boulogne-sur-Sein 
mai 1915. 

( I )  Come si è detto, la traduzione italiana che i l  Missiroli doveva fare del 
libro del Renai~,  iloi_ fu  poi pubblicata (A'otn di 2-3. C.). 
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